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            DESMOND

          

        

      

    

    
      Le monde était fait pour des hommes comme lui, chaque situation étant une opportunité de plier le destin à sa volonté. Mais sa cravate était un nœud coulant autour de sa gorge. Elle ressemblait même à un nœud coulant, glissant sur son épaule pour reposer sur sa colonne vertébrale, mais Desmond O'Connor n'avait jamais été du genre à laisser quelque chose d'aussi important que la mort au hasard. Mourir semblait ennuyeux, à vrai dire. Banal. Totalement ordinaire. C'était en dessous de lui.

      La plupart des choses étaient en dessous de lui.

      C'était le problème, n'est-ce pas ? Quand on naissait au sommet du monde, il n'y avait pas beaucoup de place pour grandir. On se retrouvait avec une cravate autour du cou et son sexe dans une rousse vénale qui voulait vous utiliser comme son échelle vers le sommet. Mais il n'était pas intéressé à être une échelle. Il avait juste besoin de quelque chose pour se détendre. Et la rousse était préférable à se noyer dans le whisky.

      Il ne voulait pas sentir l'alcool aujourd'hui, pas quand il passerait l'après-midi avec son frère John. Cependant, cela ne l'avait pas empêché de se servir deux doigts de whisky au brunch. Le verre était encore posé sur son bureau à côté de sa Rolex — au-delà de la fenêtre, d'épais nuages gris s'étendaient à l'infini.

      La femme lui sourit, toutes dents dehors, les lèvres humides. Il rentra les pans de sa chemise et plissa les yeux vers les cheveux roux bouclés sur son épaule, dont la moitié était empilée sur sa tête en un chignon tressé, trop formel pour le restaurant du hall où elle l'avait abordé. Comment s'appelait-elle ? Ce n'était pas Candy. Les femmes nommées d'après des desserts ne faisaient pas partie de son milieu. Cinnamon, Ambrosia, Taffy — c'étaient des femmes que son père aurait pu fréquenter pendant que sa mère l'élevait, lui et ses quatre frères et sœurs, dans l'Upper East Side. Non, fréquenter n'était pas le bon mot : baiser.

      La femme, prenant son regard fixe pour de l'attention concentrée, pencha la tête et passa sa langue sur sa lèvre supérieure. Probablement Candace, nommée d'après sa grand-mère sévère et aristocratique, née dans une fortune du bois ou du charbon. Peut-être Rosemary, le seul nom lié à la nourriture qui pourrait convenir à une femme de son rang, un nom sérieux et herbacé. Mais quelle que soit l'origine de sa fortune, peu de fortunes pouvaient rivaliser avec celle d'O'Connor Media Enterprises.

      — C'est ce que tu veux ? ronronna-t-elle, en faisant glisser sa main de haut en bas sur son sexe.

      Il étouffa un soupir. Pas vraiment. Mais quel homme refuserait une fellation parfaitement convenable ?

      Si seulement cela lui faisait ressentir quelque chose — n'importe quoi.

      Si seulement il en était capable.

      — Pas de bavardage, aboya-t-il, mais elle ne broncha pas — bien sûr que non. Il n'y avait pas de place pour les sentiments au sommet du monde, et elle avait été élevée suffisamment haut pour savoir que l'air était trop raréfié pour accueillir ne serait-ce que quelques halètements d'émotion. L'entreprise familiale, O.M.E., était la seule chose qui l'avait jamais fait se sentir vivant.

      Et cette entreprise pourrait maintenant être en danger.

      Elle enroula ses lèvres autour de son sexe et le suça jusqu'au fond de sa gorge. Il détourna le regard. Le verre teinté de la fenêtre du sol au plafond lui renvoyait son reflet : elle à genoux, lui la dominant de toute sa hauteur avec ses larges épaules, plus d'un mètre quatre-vingt de muscles dans un costume qui criait « argent », surmonté d'une mâchoire carrée et d'une épaisse chevelure sombre, ses yeux émeraude noirs contre les nuages.

      Il emmêla ses doigts dans ses cheveux et donna un coup de reins, puis un autre, et quand elle agrippa ses fesses pour le maintenir contre son visage, il lâcha sa tête et grogna sa libération. Candy-Candace gémit, mais de cette façon agréable qui la faisait paraître heureuse. Il pouvait la rendre heureuse. Il avait amené de nombreuses femmes chanceuses à des sommets d'extase dont la plupart ne pouvaient que rêver. Mais aujourd'hui, la simple pensée de faire cet effort le fatiguait.

      Elle avala, puis se recula, son sexe glissant de sa bouche.

      Desmond se pencha pour remonter son pantalon de ses chevilles et réarrangea ses vêtements pendant qu'elle se relevait. Sa robe bleu marine était impeccable, sans un pli. Pas un cheveu déplacé. Il se demanda si ses genoux lui faisaient mal. Mais il ne demanda pas. Pas même quand elle lui sourit à nouveau et leva un sourcil.

      Qu'attendait-elle, une invitation gravée pour partir ? Probablement une invitation aux funérailles. Ah... c'était donc ça. La presse — un secteur qu'il possédait, putain — avait fait tout un plat de l'idée qu'il se présenterait probablement seul aujourd'hui. Personne pour lui tenir la main pendant qu'il traverserait la cathédrale, oh là là. Cette femme était évidemment venue au restaurant en bas habillée pour le cimetière au cas où il désirerait sa compagnie. Ce n'était pas le cas. Elle serait une complication.

      S'il avait envie de faire crier une femme pour lui ce soir, il n'aurait aucun mal à en trouver une autre. Toute cette semaine serait un tourbillon de réunions d'avocats et de galas de fin d'une ère, un million de personnes essayant de grimper sur le dos de Desmond maintenant que son père était —

      — Desmond ? Elle se mordit la lèvre, une question dans les yeux.

      Il s'éclaircit la gorge et se dirigea vers le bureau pour récupérer sa montre. — Le portier vous appellera une voiture.

      — J'espérais pouvoir venir avec vous, commença-t-elle, et quand il jeta un coup d'œil en arrière, elle faisait la moue. — Mon père sera aux funérailles, alors je peux rentrer avec lui si vous avez... des projets pour la soirée ?

      Des projets pour la soirée. Avec un avocat. Et...

      Il cligna des yeux. Son père...

      Ah. Cassidy — c'était son nom. Cassidy DeMarco, fille d'un magnat du charbon. Je le savais. Luca DeMarco perdait des parts de marché chaque jour. Elle espérait clairement que Desmond pourrait être leur salut.

      Il secoua la tête, ignorant le regard déçu dans ses yeux. Il avait des problèmes bien plus urgents à régler. Le vieux avait sûrement essayé de le baiser dans son testament — c'était la seule raison pour laquelle l'avocat voudrait une réunion spéciale le jour des funérailles de son père. Les poils le long de sa colonne vertébrale se hérissèrent. Il n'était pas sûr exactement comment, pas encore, mais ce connard avait fait quelque chose pour lui rendre la vie misérable, même dans la mort.

      Alors que Cassidy fermait la porte derrière elle, Desmond serra la cravate assez fort pour couper son souffle, les yeux fixés sur le ciel gris. Il devait se rendre à l'église.

      Il devait s'assurer que ce fils de pute finisse sous terre.

      Comme prévu.
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            SHANNON

          

        

      

    

    
      — Comment ça, tu n'as rien ? Il nous faut quelque chose pour remplir l'espace sous la pliure, et on n'a que deux heures avant le bouclage.

      Son patron la fusillait du regard, les sourcils froncés. Ses sourcils étaient la partie la plus expressive de son corps. Quand il était frustré, ils atteignaient la racine de ses cheveux, comme maintenant. Quand il était en colère, ils se rejoignaient. Pendant l'acte, ils frémissaient.

      Shannon détestait savoir tout cela par expérience personnelle. Ils avaient été à deux doigts de se marier avant qu'elle ne réalise que le mariage n'était pas pour elle. C'était une position dont elle avait vaguement conscience depuis le divorce de ses parents, mais une partie d'elle avait imaginé qu'un jour, elle pourrait faire suffisamment confiance à Gary pour que ça marche. Après cinq ans, elle avait finalement mis fin à leur relation. Si une demi-décennie avec cet homme n'avait pas suffi, aucun laps de temps ne changerait son avis.

      Et trois semaines plus tard, il était devenu son patron au Hudson, où ils travaillaient tous les deux — où ils s'étaient rencontrés. Évidemment. Elle avait postulé pour le poste aussi, avait rédigé des articles plus percutants, gagné plus de prix que son ex, mais Gary était ami avec Peterson, son patron actuel, donc ce n'était pas une surprise qu'il ait obtenu le poste. Ça la mettait encore en rogne quand elle y pensait trop.

      — Gary, je suis désolée, dit-elle maintenant, mais je ne peux pas travailler avec ce que tu m'as donné. Un exposé sur le sénateur ? Il a quelques call-girls dans son passé, mais rien de non consensuel, et certainement rien qui pourrait faire un gros titre avant les élections de mi-mandat. Tout le monde connaît déjà le penchant du type pour les prostituées — personne ne s'en soucie tant qu'il continue de voter selon la ligne du parti. Ce n'est pas du journalisme d'investigation. Ça ressemble à du remplissage.

      — Il nous faut quelque chose, aboya Gary.

      La télévision en sourdine au fond de son bureau clignota, faisant défiler les nouvelles du jour au bas de l'écran.

      — Je t'ai donné cette histoire contre mon meilleur jugement. Peut-être que je devrais appeler Kyle ici.

      Elle fronça les sourcils et repoussa ses boucles blond cendré de son visage. Son front était moite.

      — Kyle l'écrirait et la publierait juste pour s'en débarrasser.

      L'homme se souciait de l'intégrité journalistique, mais il avait besoin de ce travail. Elle aussi, d'ailleurs.

      Shannon se mordit la lèvre.

      — Écoute, je vais t'écrire un éditorial pour aujourd'hui, et j'aurai quelque chose qui te fera tomber à la renverse d'ici la semaine prochaine. J'ai quelques idées. Première chose sur la liste d'aujourd'hui : trouver des idées.

      Les sourcils de Gary se rejoignirent — irrité — ses doigts effleurant instinctivement la zone chauve près de l'arrière de sa tête, où plus rien ne pourrait jamais être renversé.

      — La dernière fois que tu m'as dit que tu avais des idées, tu as publié un article qui a failli nous faire tous virer.

      Elle soupira.

      — Tous les signes pointaient vers le fait que le président avait une deuxième famille. Comment étais-je censée savoir qu'il s'agissait de la deuxième famille de son frère ? Ils ont délibérément déformé les choses pour que ça ressemble au président — pour discréditer immédiatement quiconque essaierait d'en parler.

      — Tu as terni la réputation de ce journal. Nous ne sommes pas un foutu tabloïd, et...

      — On fouille certainement la fange comme un tabloïd.

      O'Connor Media Enterprises — O.M.E. — possédait tout, de l'édition et des médias imprimés au streaming numérique, en passant par la production cinématographique et télévisuelle, la musique et les labels discographiques, sans oublier d'importantes propriétés immobilières. Certains de leurs secteurs les plus rentables avaient une forte tendance aux fake news, mais The Hudson Sentinel, avec ses journaux imprimés, était censé être le respectable — le seul avec des standards.

      — Nous recherchons la vérité, Shannon. Tu as gagné deux prix Pulitzer. Tu devrais connaître la différence.

      Elle serra les molaires si fort qu'elles lui firent mal. Shannon entendait ce qu'il ne disait pas : qu'elle était finie. Que le meilleur de sa carrière était derrière elle à cause de quelques erreurs. Mais à trente-trois ans, elle n'était pas prête à croire que c'était fini.

      — La vérité, c'est ce que je t'ai donné, Gary — l'histoire ne mène nulle part. Et j'ai quelque chose de bien plus gros en préparation que l'infidélité.

      Le mensonge sortit si facilement qu'elle ne le reconnut presque pas.

      Avait-elle quelque chose en préparation ? Y avait-il une histoire dans sa tête ? Bien sûr que non. Merde.

      — Vraiment ? L'étincelle dans ses yeux était indéniable sous ces sourcils froncés. Crache le morceau, Shanny.

      Il n'avait pas le droit de l'appeler comme ça. Mais elle avait de plus gros problèmes. Ses yeux se posèrent sur le bureau — vide — puis sur l'écran de télévision au fond de la pièce. Une vieille église... des funérailles. Les funérailles du siècle ; une grande perte si on en croyait leurs propres journaux.

      — J'enquête sur la mort de Charles O'Connor, lâcha-t-elle.

      Merde. Pourquoi t'as dit ça, Shannon ?

      Ces énormes sourcils bougèrent — surpris, mais intrigués. Bon. Mais la panique martelait dans sa poitrine.

      Tais-toi, Shannon. Tais-toi tout simplement.

      Gary la regardait toujours, ses sourcils frémissant. Mais le regard dans ses yeux, cette arrogance brillante parsemée de malveillance...

      Les muscles de ses épaules se raidirent. Il se fichait que son histoire soit légitime ; il voulait qu'elle échoue. Qu'elle revienne ramper vers lui les mains vides pour qu'il puisse jouer les héros en lui donnant une autre chance. Son père l'avait regardée de la même façon quand elle avait choisi de vivre avec sa mère après des années de va-et-vient — tu n'existes plus pour moi. Elle n'aurait pas pu empêcher sa bouche de bouger même si elle l'avait voulu.

      — Charles O'Connor était en excellente santé, sans conditions préexistantes.

      C'était vrai. Il avait toujours été jovial, une force de la nature. Mais récemment, il avait souvent l'air fatigué, décidément faible quand il assistait à des événements... quand il se donnait la peine d'apparaître en public.

      Gary secoua la tête, ses sourcils reprenant leur position habituelle.

      — C'était un vieil homme. Sa mort n'est pas un choc.

      — Vieux mais en bonne santé, insista-t-elle. Et il est tombé malade de façon bien pratique après avoir commencé à divaguer sur des changements dans la structure exécutive de son entreprise. Ce qui lui est arrivé... ça pue.

      Elle avait presque l'air de croire qu'il avait été empoisonné. Le croyait-elle ?

      — Les O'Connor possèdent ce journal. Et toute cette agitation du défunt patriarche, la déclaration qu'il a faite concernant le secteur des agences de talents... ce n'était que ça. De l'agitation. Son fils aîné a pris la relève en tant que PDG...

      — Desmond a volé l'entreprise dans une prise de contrôle hostile. Non pas que je m'en plaigne, ajouta-t-elle quand sa mâchoire tomba.

      Desmond O'Connor semblait plus déterminé à maintenir le journal en activité que le vieil homme ne l'avait été... pour le moment.

      — Peu importe comment c'est arrivé ou ce qu'il a dit, Charles O'Connor n'avait pas le pouvoir d'apporter des changements à la structure, exécutive ou autre, Shanny.

      Shanny. Encore. Elle redressa les épaules. — Si nous découvrons qu'il s'agissait d'un acte criminel, si nous aidons à traduire un meurtrier en justice, nous serons des héros. Les O'Connor nous seront redevables.

      Et ils avaient besoin de toute la bienveillance possible. Les journaux étaient en voie de disparition : plus personne n'achetait de copies papier. Ils comptaient sur la bonne foi et le désir de Desmond O'Connor et de son frère John de maintenir au moins un secteur avec une réputation d'intégrité journalistique. Il y avait déjà eu des rumeurs selon lesquelles leur journal était sur le point de disparaître — trop nombreuses pour ne pas être fondées sur la vérité.

      — Et si c'était l'un d'entre eux ? demanda Gary, un sourcil arqué comme une chenille poivre et sel au-dessus de son œil droit. Et si tu as raison, et que Charles O'Connor n'est pas mort de causes naturelles ? Et si l'un des O'Connor — l'un des propriétaires de ce journal — avait tué leur père ?

      — Tu passes directement aux absurdités dignes des tabloïds, hein, Gary ? Elle secoua la tête. — Je connais Sabrina depuis toujours. Elle voudra la vérité.

      Ce n'était pas vraiment vrai. Elle n'avait rencontré Sabrina O'Connor que deux fois, toutes les deux à l'hôpital la semaine où son propre père était mort. Shannon détestait se servir de son nom, mais les temps désespérés appelaient à l'accumulation de mensonges. Et Gary devrait la croire. Shannon avait écrit un éditorial sur la seule sœur de la famille O'Connor. Quatre frères — quelle malchance.

      Shannon redressa les épaules, sa pleine hauteur d'un mètre soixante-cinq ne suffisant même pas à être imposante, et fixa son regard sur lui. Visant le taureau en colère, elle ne réussissait probablement qu'à ressembler à un chihuahua pris dans les phares. — Dans tous les cas, ne penses-tu pas que la vérité devrait l'emporter ? C'est toi qui parles toujours d'intégrité journalistique.

      Gary cligna des yeux et finit par reculer derrière son bureau, se rapprochant de sa chaise. Un signe certain que la conversation était terminée — qu'il en avait fini avec elle. — Officiellement, je te dis de t'en tenir éloignée. Ce sera ta tête si ça tourne mal.

      Elle le fixa du regard. Elle ne s'attendait pas à ça — elle espérait qu'il lui dirait de s'en tenir éloignée, lui donnant un jour de plus pour trouver une vraie histoire. — Et officieusement ? dit-elle lentement.

      — Nous sommes sur le point de fermer, Shanny. Tu le sais, je le sais. Et après ton article sur le Président Morrison, aucun autre journal ne voudra de toi. C'était ce travail ou pas de travail du tout — c'est ce qu'il disait.

      Shannon déglutit péniblement, sa gorge sèche cliquetant. — Quelqu'un a assassiné le vieil homme, dit-elle, espérant que c'était vrai. Et je vais le prouver.
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            DESMOND

          

        

      

    

    
      La brume rampait le long de l'allée pavée comme de la fumée, s'infiltrant à travers la clôture en fer forgé, se faufilant entre les maisons de briques placées pour tenir les curieux à distance. Les agents de sécurité lançaient également des regards agités aux photographes, dont les pires criaient des questions, les meilleurs se terrant comme des serpents venimeux dans l'herbe autour du périmètre de l'église. Silencieux mais prêts à frapper si l'occasion se présentait.

      Desmond était arrivé par le cimetière à l'arrière plutôt que par la rue, l'herbe sifflant contre son pantalon de costume, le froid des morts s'infiltrant dans ses os avec la pluie. Le prêtre l'avait fait entrer par la porte de service, un homme squelettique avec une horrible tache de naissance sur la tempe gauche, d'une bonne vingtaine d'années de plus que son père. C'était peut-être l'âge du vieux prêtre qui l'avait rendu assez sage pour s'éloigner une fois qu'il eut déposé Desmond sur les marches de l'église.

      La pluie tambourinait contre l'auvent et les gargouilles de pierre au-dessus de lui — celle fissurée avec une seule aile avait toujours été la préférée de Desmond. La cathédrale derrière lui empestait les vieilleries, la poussière et la dépression, les dimanches d'enfance. L'encens épicé s'accrochait à sa veste après seulement trois minutes à l'intérieur.

      Ça sentait son père.

      Desmond cligna des yeux et essaya de détendre sa mâchoire. Oui, le prêtre savait quand partir. Contrairement à Charles O'Connor, qui avait mis beaucoup trop de temps.

       — Desmond, mon garçon.

      Mon garçon. Les poils le long de sa colonne vertébrale se hérissèrent, mais son visage ne changea pas — les affaires exigeaient qu'on devienne un maître du déguisement. Il se retourna. Le petit homme qui avait parlé s'arrêta en haut des marches de pierre à côté de Desmond et tendit la main pour serrer la sienne. Les doigts de Desmond seraient gercés à la fin de la journée. Tout le monde voulant se prélasser dans l'orbite des endeuillés, se délecter de leur chagrin. Cherchant où la peau était la plus fine pour pouvoir en sucer les morceaux tendres.

      C'est pour ça qu'il était dehors — pour protéger ses frères et sa sœur des sangsues. Son père avait été un monstre froid et indifférent, et sa mère... eh bien, elle ne les reconnaissait qu'occasionnellement ces jours-ci. Quelqu'un devait faire passer ses frères et sœurs en premier. Ce devait être Desmond — ça avait toujours été Desmond.

      Ce serait toujours Desmond.

       — Je suis vraiment désolé pour votre perte, dit l'homme.

      Desmond n'avait aucune idée de son nom. D'après le regard dans ses yeux, il se croyait spécial — peut-être un investisseur amené par l'un de ses frères, ou un homme avec qui son père avait eu quelques transactions financières en passant. C'était difficile à dire avec son père.

      Charles O'Connor s'était immergé dans ses affaires, mais il avait aussi un penchant pour le jeu. L'alcool. Les femmes. Des personnages louches avaient commencé à apparaître autour du bureau vers la fin, probablement des bookmakers — comme s'ils allaient pouvoir malmener Charles O'Connor. Au moins, les comportements douteux, et peut-être instables, de son père avaient suffi à l'expulser de son poste dans l'entreprise.

      Desmond fit un signe de tête à l'homme — un costume trop beau pour être un bookmaker, une montre trop belle pour ne pas être riche par lui-même. — Merci d'être venu. Mon père l'aurait apprécié. C'était un mensonge — son père n'appréciait rien.

      À l'école primaire, son frère Finn avait dessiné leur famille pour la fête des pères, et Charles l'avait déchiré parce que Finn ne lui avait donné que quatre doigts. Son frère n'avait jamais cessé d'essayer de produire quelque chose que leur père apprécierait. Il n'avait jamais réussi une seule fois.

      Aucun d'entre eux n'avait réussi.

      L'homme pinça les lèvres, hocha la tête, puis dit : — Je sais que c'est une période difficile. Si vous ou votre famille avez besoin de quoi que ce soit... Ses yeux bruns brillaient contre le ciel gris, mais ce scintillement n'était ni du chagrin ni de la tristesse. De l'espoir. À la recherche d'une ouverture — une opportunité. Cherchant une échelle.

      Desmond se força à sourire, serra la main de l'homme une fois de plus, puis retira ses doigts. — Profitez de la cérémonie. Connard.

      Les yeux de l'homme s'écarquillèrent, mais il ne resta pas pour interroger le ton tranchant de Desmond. Il s'éloigna et se faufila sous l'arche pour rejoindre les autres dans la cathédrale — tous pareils. C'était l'autre raison pour laquelle Desmond était dehors. Il n'y aurait pas plus de sincérité dans la nef qu'il n'y en avait chez les journalistes au-delà de la grille en fer forgé.

       — C'est comme si le vieux bouc pissait sur nous une dernière fois.

      Desmond jeta un coup d'œil pour voir son jeune frère, John, arrivant de l'entrée. John inclina la tête, ses yeux pétillants, mais ses lèvres restèrent solennelles.

       — Si seulement ce n'était que de la pisse.

      Le nez de John se plissa. — Qu'est-ce qui est pire que la pisse ?

      Le sang, pensa Desmond. Le sang leur avait causé plus de problèmes que n'importe quel autre fluide. Enfin, ce n'était peut-être pas tout à fait vrai. Si son père avait gardé sa queue dans son pantalon, ils auraient au moins trois problèmes de moins.

      John prit place à côté de Desmond, une épaule contre le mur de pierre de l'église. Les yeux verts de John correspondaient presque parfaitement à ceux de Desmond, tout comme ce truc de mâchoire carrée et de nez grec dont tous les hommes de leur famille étaient bénis. Mais les cheveux de John étaient plus courts, d'une teinte blonde sale. Sa particularité était une canine légèrement de travers que tous les magazines féminins semblaient trouver attachante. Un défaut dans un extérieur autrement sans faille. Une fissure dans une gargouille. Personne n'aimait les façades trop parfaites.

      Desmond haussa les épaules. Au lieu de répondre à la question de son frère, il dit : — J'ai vu Finn dans la nef principale, debout à côté du cercueil. Hulk joue les gardes du corps pour un mort.

      Leur frère cadet, le troisième dans l'ordre, était le plus grand d'entre eux — un mètre quatre-vingt-dix-huit avec des bras comme des troncs d'arbre. Il devait faire faire tous ses vêtements sur mesure, sinon il les déchirait, ce qui lui avait valu ce surnom.

      — Ouais, il a toujours eu la tête dans le cul de Papa. Pas de raison que ça change maintenant. John renifla, son petit doigt tapotant contre la poche de son pantalon — soit en manque, soit anxieux. Espérons que ce soient les nerfs. Il était sobre depuis trois mois maintenant... enfin, deux mois et demi. — Sabrina est là-bas avec lui. Elle porte même une robe.

       — Pas de blouse ? Ça, c'est choquant. Desmond reporta son regard sur la route. L'un des journalistes, un type avec une fossette au menton qui ressemblait à des fesses, leva la main pour faire signe. Desmond l'ignora. — Archer a appelé toi ou Finn ? Archer était beaucoup plus susceptible de contacter John que Desmond lui-même, mais Archer et Finn étaient les plus proches.

       — Finn. Archer est en Thaïlande. Probablement en train de célébrer le départ du vieux en baisant un tas de groupies.

      Bien sûr qu'il l'était. Parmi les cinq enfants O'Connor, c'était Archer qui s'entendait le moins bien avec leur père. Une part de lui s'était attendue à ce qu'Archer revienne juste pour chier sur la pierre tombale du vieux.

       — Je pensais qu'il se montrerait peut-être pour la lecture du testament, poursuivit John.

      Desmond secoua la tête. Leur benjamin se fichait éperdument de l'argent, des actions avec droit de vote, ou de l'entreprise que Desmond avait soigneusement cultivée toute sa vie. Au lieu de saisir les opportunités offertes par l'entreprise, Archer n'avait voulu qu'une chose : échapper à l'emprise de Papa. Il avait réussi à le faire... contrairement au reste d'entre eux. Même maintenant, Desmond sentait la présence du vieux comme une sourde pulsation à la racine de ses dents. Une douleur lancinante et pourrie.

      Desmond cligna des yeux en regardant le trottoir d'en face, observant la journaliste au visage renfrogné, les autres reporters curieux enveloppés de brume, les agents de sécurité humides sous la bruine. Une mer de parapluies noirs et de flashs, avec occasionnellement un associé franchissant le seuil de ce terrain sacré.

      Desmond fronça les sourcils devant les appareils photo qui flashaient. Combien de milliards faudrait-il pour qu'ils laissent sa famille tranquille ? Il chassa cette pensée. Il n'y avait pas de prix avec les journalistes. Ils vous presseraient jusqu'à la dernière goutte et en redemanderaient encore.

      John le regardait toujours, attendant qu'il réponde. Il pouvait sentir les yeux de son frère comme des lasers sur sa joue.

       — Tu sais qu'Archer se fiche du testament, dit Desmond.

       — Ouais. John se détourna enfin et suivit son regard vers la rue. C'est le plus malin. Bon sang, je crois que Sabrina n'est venue que pour chuchoter une dernière fois dans le cercueil qu'elle peut « payer ses propres factures, bon sang, Papa ».

      Desmond réprima un sourire. Les photographes autour du périmètre adoreraient avoir un cliché de lui en train de sourire. Certes, il avait techniquement la capacité d'étouffer n'importe quelle histoire, mais Desmond ne jouait pas avec la presse. C'étaient des sangsues, mais la liberté d'expression ne devait pas être prise à la légère.

       — Juste pour que tu saches, les Duffy sont là aussi, dit John, son ton chargé de dégoût. J'ai vaporisé un tas de cet horrible parfum que Papa aimait sur leur banc ; ils vont puer toute la journée.

      Desmond ricana. Son frère avait toujours aimé une bonne blague pratique, mais les Duffy pourraient apprécier ça - laisser leur père déteindre sur eux. — Rosalie est là ?

       — Nan. Cette vieille chauve-souris savait qu'il valait mieux ne pas montrer son visage aujourd'hui.

       — Bien.

      L'ex-stripteaseuse et matriarche de la seconde famille de Charles O'Connor avait encore toute sa tête - bien sûr qu'elle l'avait. Il fallait avoir un peu de mal en soi pour survivre à un psychopathe dominateur comme son père. La propre mère de Desmond était une sainte, ce n'était donc pas étonnant que son esprit se soit brisé. Mais le reste des Duffy...

       — Ces chacals sont excités par le testament ?

      John renifla. — Ouais. Ils semblent penser qu'il va y avoir une grande révélation.

      Il y en aurait une. Desmond en était presque certain, d'après l'appel téléphonique d'Anne Backstrom. Il entendait encore la voix de l'avocate : Écoute, toi et moi devons en parler avant d'en informer les autres.

      Mais à quel point cela pouvait-il être vraiment grave ?  — Je suis le PDG, et j'ai le soutien des actionnaires. Tu es à la tête de tous les réseaux régionaux, de toute notre télévision et presse écrite, et les profits ont explosé depuis que tu as pris les rênes. Finn cartonne dans l'immobilier et le secteur des investissements - personne ne peut nous enlever ça. Peut-être qu'il a donné un peu d'argent aux Duffy. Quelques voitures, les maisons de vacances.

      John haussa les épaules. — Il avait beaucoup plus que ça à distribuer. Des actions à léguer à son autre famille - c'est ce qu'il voulait dire.

      Une fois qu'il avait pris les commandes, Desmond avait commencé à travailler pour transférer les actions avec droit de vote de son père. Le salaud était mort avant qu'il n'y parvienne.

      Mais si son père était un vieux connard méchant, il avait une obsession pour l'héritage - le patrimoine. Même s'il était assez en colère pour exclure Desmond lui-même du testament et répartir ses actions à parts égales entre ses sept autres enfants, les quatre autres O'Connor détiendraient toujours une large marge sur les trois Duffy. C'était la marge dont ils avaient besoin - les droits de vote attachés à ces actions. Ceux qui avaient les votes pouvaient détourner des fonds, diversifier, liquider.

      Si les Duffy mettaient leurs pattes avides sur trop d'actions, ils couleraient O'Connor Media Enterprises par pure méchanceté. Et son père le savait - il ne laisserait pas tout ce qu'il avait construit s'effondrer. Le résultat final avait toujours compté plus pour lui que sa famille.

      Desmond secoua la tête, laissant son regard effleurer les passants. Un seul parapluie rouge tranchait dans la mer de noir comme un phare dans la pénombre. — Il ne donnerait pas le pouvoir aux Duffy, dit Desmond, les yeux fixés sur le parapluie rouge. Il était trop fier de l'entreprise pour la voir échouer.

      John plissa les yeux vers le ciel, la pluie qui pissait. — Tu as rencontré notre père ? Il coulerait l'entreprise rien que pour pouvoir se vanter à Saint Pierre qu'elle ne pouvait pas réussir sans lui. Il s'est débarrassé de notre chat parce qu'il aimait plus Archer que lui.

      Le parapluie rouge se détacha du groupe et se fraya un chemin à travers les grilles en fer forgé. Desmond fronça les sourcils. C'était une protection contre la pluie ostentatoire, inhabituelle pour un enterrement. Elle voulait se faire remarquer.

      Très bien, alors. Voyons ce que tu veux.

      Mais malgré son évaluation du parapluie tape-à-l'œil, elle ne lui prêtait pas attention, ni à son frère non plus. Le parapluie couvrait la moitié supérieure de son visage, elle devait donc regarder les pavés sous ses talons hauts. Jambes cachées à mi-cuisse sous du satin noir, pas de décolleté visible, bien qu'elle en ait largement à revendre. Un trench-coat noir effleurait ses genoux.

      Elle trébucha à mi-chemin de l'allée, et Desmond sursauta du mur, mais elle était trop loin pour qu'il puisse l'aider. Elle n'avait pas besoin de lui de toute façon ; elle se redressa et ajusta son parapluie. Des cheveux blond cendré qui convenaient parfaitement à son visage en forme de cœur. Elle lui semblait familière, mais il n'arrivait pas à la situer - ce n'était pas une étrangère, n'est-ce pas ? Quel genre d'associée était cette nouvelle venue ? Elle n'était pas de la famille, et les O'Connor n'avaient pas d'amis. Eh bien... peut-être qu'Archer en avait.

       — C'est une journaliste du Hudson Sentinel, dit John, lisant dans ses pensées. Elle a écrit cet article sur Sabrina l'année dernière. C'est la seule raison pour laquelle j'ai voté contre la fermeture de l'imprimé lors de la dernière réunion des actionnaires.

      Desmond fronça les sourcils. — L'article sur... la bonté des étrangers face à la mort ? C'était celui-là ?

      John acquiesça mais garda son regard fixé sur la femme qui approchait - le parapluie rouge. — Un vrai tire-larmes, dit-il avec sarcasme.

      Mais Desmond se souvenait avoir pensé qu'ils devraient lui confier plus d'articles — plus de gros titres. Certes, elle avait parlé de l'excellence de sa sœur, mais quand même.

      Il cligna des yeux lorsqu'elle atteignit les marches et commença à monter, le regard baissé, ne prêtant toujours pas attention à Desmond ou à son frère. Mais ça ne tarderait pas. Elle faisait une apparition parce qu'elle voulait garder son emploi, n'est-ce pas ? Elle voulait s'assurer qu'ils ne suppriment pas son journal pour le réinventer en application. Toujours avec un agenda. Décevant, mais pas surprenant.

      La femme s'arrêta sur les marches à quelques pas d'eux et déplaça le parapluie juste assez pour croiser le regard de Desmond. Des yeux bruns vitreux comme de l'ambre liquide. Pas d'ombre à paupières ni de fond de teint. Seulement un brillant à lèvres transparent. — Je suis vraiment désolée pour votre perte.

      Son souffle se bloqua dans sa poitrine, ses poumons se tordant face à l'expression sur son visage. Elle était la première personne à cet enterrement qui semblait vraiment désolée ; elle paraissait plus affligée que lui par la mort de son père. Pourtant, elle ne tendit pas la main vers lui comme les autres l'avaient fait. Elle cligna une fois des yeux vers lui, puis vers John, et avant qu'il ne puisse répondre, elle se détourna, le laissant la regarder s'éloigner.

      Hein.

      Elle s'arrêta devant l'entrée et ferma le parapluie rouge dégoulinant, les yeux fixés sur les doubles portes ouvertes. Quoi qu'il se passe avec le journal, elle n'était pas là pour lui ou pour John, le responsable direct du secteur pour lequel elle travaillait. Dans un monde de chacals, elle était... quoi ? Quelqu'un venu présenter ses respects pour sa sœur ? Ça avait du sens. La journaliste tenait évidemment Sabrina en haute estime, comme il se doit. Tout le monde le devrait. Mais⁠— 

       — Hé ! John claqua des doigts devant le visage de Desmond. — Allo, la Terre appelle Desmond. John le fixait, un sourcil levé. — C'était... bizarre. Tu l'as baisée et oubliée, ou quoi ?

      Desmond secoua la tête. — Je pense que je m'en souviendrais.

      John fronça les sourcils. — Tu es sûr ?

       — Je n'oublie jamais un visage. Ni un cul. Il essaya d'esquisser un sourire suffisamment sobre pour la presse, mais échoua.

       — Bien. John hocha la tête. — Ça ne te dérangera pas si je la baise alors.

      Desmond jeta un coup d'œil vers la porte. La journaliste secouait son parapluie, ne le regardant toujours pas. Et puis elle le fit, ces yeux bruns vitreux plissés alors qu'elle franchissait l'arche et entrait dans l'église — si terriblement triste.

      Son visage s'enflamma. Un feu monta dans son ventre, brûlant la base de son œsophage.

      Elle est à moi. Cette pensée était si intrusive et puissante qu'il fut momentanément certain que quelqu'un d'autre l'avait criée dans son oreille. Mais quand il se retourna vers son frère, les lèvres de John étaient serrées.

      Étrange ; peut-être que le stress commençait à l'atteindre. Il ne s'était jamais interposé entre une femme et son frère. Pourtant, il ne put s'empêcher de jeter un nouveau coup d'œil vers l'entrée en arche où elle avait disparu.

      — Laisse l'amie de Sabrina tranquille, John. Sa voix sortit plus basse qu'il ne l'avait voulu et bien plus menaçante.

      Les yeux de John s'écarquillèrent, surpris. Ce n'était pas un ton qu'il utilisait jamais avec John. L'homme avait assez de problèmes, et Desmond n'avait aucune envie d'en être un. Il était le protecteur de la famille — l'alpha.

      Le grand frère.

       — Tu as des problèmes avec les femmes ? demanda John.

      L'ennui était-il un problème ? Peut-être que c'était tout ce qu'était cette femme — quelque chose de différent. Quelque chose de nouveau. La seule personne dans cet endroit qui n'était pas là pour lui lécher les bottes ou planter ses griffes avides dans sa chair.

      Il soupira et détourna le regard. La petite escapade de ce matin avec la rousse n'avait finalement pas calmé ses ardeurs. Peut-être qu'il parlerait à la journaliste. Juste pour s'amuser. Et si cette conversation se passait bien... la prendrait-il sur une pierre tombale ? La baiserait-il contre le mur de pierre de la nef ? Il était déjà voué à l'enfer.

      Son pantalon semblait plus serré maintenant, sa braguette furieuse. Qu'est-ce qui n'allait pas chez lui ?

      Ils avaient à peine parlé. Il ne connaissait même pas son nom.

      Et le plus déconcertant était que, pour une fois, il voulait vraiment le connaître.
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      Shannon ne savait pas vraiment à quoi s'attendre en remontant l'allée de l'église, mais elle n'avait pas anticipé qu'on la laisserait entrer sans presque un second regard.

      Certes, elle s'était habillée pour l'occasion et avait marché avec assurance — comme si elle appartenait à ce lieu. Croire que l'on appartenait à un endroit était essentiel pour toute supercherie. Durant sa carrière professionnelle, cela lui avait permis d'entrer dans des lieux dont la plupart des gens se seraient enfuis en hurlant.

      Elle s'était glissée sans encombre dans des rues déchirées par la guerre, avait assisté à des cérémonies de sacrifice, observé des membres de sectes dans leurs activités quotidiennes. Elle avait également fait irruption dans des soirées exclusives et avait côtoyé des membres de country clubs sans trop attirer l'attention. Toujours à la recherche d'une histoire — une histoire que ceux qui l'entouraient voulaient cacher.

      Aujourd'hui ne faisait pas exception. En entrant dans la cathédrale, le claquement de ses talons résonnant de façon creuse contre les murs de pierre, elle se sentait comme un chien avec un os, piégée par des loups grondants. L'excitation parcourait ses veines. Mais les poils de sa colonne vertébrale restaient hérissés, un profond malaise qu'elle n'avait pas ressenti depuis des années.

      Shannon avait interviewé des dictateurs, des meurtriers et des psychopathes. Elle savait à quoi ressemblait une rage qui couvait. Et il y avait une sorte de violence silencieuse à l'intérieur de Desmond O'Connor.

      Les silencieux étaient toujours les plus effrayants.

      Ils n'étaient jamais prompts à frapper — ils ne portaient pas leur fureur sur leurs sourcils ni dans le pli de leurs lèvres. Ils observaient, patients, pendant que votre sang pulsait d'un feu électrique, attendant de trouver exactement où enfoncer un bâton pointu — des faiblesses qu'ils pouvaient exploiter. On ne les voyait jamais venir jusqu'à ce qu'on se fasse poignarder. Et en tant que journaliste, le coup de poignard était la partie que vous attendiez, les muscles tendus. Quand un élément se mettait en place, quand ils vous montraient enfin qui ils étaient vraiment, c'était ce qui vous excitait : Ce moment singulier de clarté acérée et froide. C'était le moment qui rendait toutes les horreurs supportables.

      L'encens était envahissant, l'odeur douceâtre d'épices brûlées : cannelle, sauge, cardamome, anis. Les vitraux laissaient filtrer une pâle lumière d'orage dans la nef, les bougies vacillant sur l'étroite table au fond de l'église. Son cœur battait un rythme trop rapide dans sa tête.

      Shannon n'était pas venue ici en pensant que ce qu'elle avait dit à Gary était vrai, elle n'avait pas vraiment cru que le vieil homme avait été assassiné. Elle était venue en pensant qu'elle pourrait trouver une autre histoire, une meilleure histoire — au pire, peut-être un article d'opinion comme celui qu'elle avait écrit sur Sabrina. Gary n'aurait pas adoré ça ; pas assez percutant, plutôt un article de réflexion émotionnelle qu'elle aurait pu détourner pour explorer un sujet auquel le grand public pouvait s'identifier. La solitude de la richesse, peut-être. Les gens adoraient réfléchir à toutes les façons dont ils pourraient être meilleurs ou plus heureux que ceux qui ont le pouvoir.

      Mais elle n'avait jamais rencontré le PDG d'O'Connor Media Enterprises avant aujourd'hui. Et elle savait que Charles avait passé les six derniers mois à essayer de faire de la vie de Desmond un enfer. Si quelqu'un était capable de tuer son père, c'était bien un homme comme Desmond O'Connor.

      Shannon se faufila aussi silencieusement que possible vers les bancs arrière, marchant sur la pointe des pieds quand ses talons s'avérèrent trop bruyants sur le bois poli. Elle prit une inspiration, essayant de calmer le bourdonnement du sang dans sa tête. Desmond était dominateur, son regard féroce de froid calcul, mais l'électricité vibrait autour de lui comme un nuage — du charme dans le pli de ses lèvres. Pas étonnant que la presse l'aimât tant. Pas étonnant qu'il fût si convaincant dans une salle de réunion, pourquoi il avait pu si facilement prendre l'entreprise de son père sous son nez. Pourquoi la rumeur disait qu'il pouvait faire tomber le pantalon de n'importe qui avec des seins.

      N'importe qui sauf elle. Évidemment.

      Elle retira son trench-coat de ses épaules ; elle avait laissé son parapluie appuyé contre un mur près de l'entrée principale. Pas de place pour s'asseoir à moins de se serrer à côté d'un quelconque requin de la finance, et ça ne valait pas la peine de subir les regards méprisants sur ses chaussures bon marché ou la façon dont sa peau frissonnerait quand ils se toucheraient les coudes. C'était quelque chose dans l'éclat de leurs yeux quand ils la regardaient.

      C'était une armée de gens qui croyaient qu'ils la possédaient ou qu'ils le pourraient pour le bon prix, tous en costumes qui coûtaient plus cher que sa maison de ville, dont les arrière-petits-enfants n'auraient jamais à travailler. Les épouses dans ce monde donnaient naissance aux successeurs sur lesquels la prochaine génération d'entreprises milliardaires était construite, les princes du pétrole, des médias et des empires de la Silicon Valley. Et quand elles avaient saigné et allaité et élevé cette prochaine génération, elles étaient jetées pour des modèles plus jeunes. La famille O'Connor n'était pas différente.

      Elle pouvait voir les Duffy assis au cinquième rang, épaule contre épaule. Elle recula contre le mur latéral, scrutant la salle, son manteau plié sur son bras. Trois enfants nés de Rosalie Duffy, chacun appartenant à Charles O'Connor, tous les trois bruns aux yeux bleus comme leur mère au lieu d'avoir les yeux verts comme leur père, comme si l'univers voulait qu'il soit clair que les bâtards étaient, en effet, des bâtards.

      Rosalie elle-même n'était pas présente, mais Charles Jr. était assis au milieu, l'aîné des garçons Duffy, le seul homonyme de Charles O'Connor — plus jeune que Desmond de trois mois. Techniquement pas un « junior » puisqu'il portait le nom de famille de sa mère, mais les gens dans ce monde inventaient leurs propres règles. Elle n'avait vu que deux interviews de lui, mais il n'y avait aucun doute que le type était un connard. Sa sœur Caroline n'était pas mieux, examinant ses ongles posés sur ses cuisses épaisses, son fiancé, Roger Harrison, à ses côtés — héritier d'une fortune pétrolière. Leurs enfants seraient probablement emmaillotés dans des feuilles d'or.

      Elle se raidit quand deux grandes femmes en longs voiles noirs de mariée passèrent devant elle pour se serrer contre le mur à ses côtés. Robes noires moulantes, beaucoup de décolleté. Elles auraient eu leur place dans une séance photo de mariage d'une rock star plutôt qu'à des funérailles.

      Shannon s'écarta, mais il y avait peu de place pour manœuvrer — son nez la piquait à cause de l'odeur d'un parfum coûteux. Les nouvelles venues bloquaient sa vue de Charles et Caroline, mais elle pouvait encore voir Ronan, le plus jeune des trois enfants Duffy, au bout du banc, un pied dans l'allée. Différent des autres : un détective col bleu. Il semblait correct. Triste, peut-être cliniquement déprimé, mais pas un connard comme son frère et sa sœur.

      Puis il y avait les O'Connor. Siobhan O'Connor, la matriarche, était assise au premier banc, flanquée de sa fille, Sabrina, et de son fils, Finn. Une file constante de gens se dirigeait solennellement vers le cercueil, s'arrêtait pour dire quelques mots, puis retournait à sa place.

      Personne ne touchait le cercueil. Personne ne touchait sa main froide, ne caressait sa joue immobile.

      Personne n'a pleuré.

      Personne n'avait pleuré non plus aux funérailles de son père — elle avait été seule au cimetière. Mais les funérailles des ultra-riches ressemblaient toujours plus à des parties de poker. Beaucoup de regards scrutateurs et de manœuvres prudentes. Il y aurait aussi des fêtes dans les jours à venir. Des mondanités pour convaincre les investisseurs que rien n'avait changé, que leur argent était en sécurité.

      Il devrait l'être. Desmond était PDG depuis six mois, depuis qu'il avait volé l'entreprise à son père, et les cours de l'action se maintenaient, même maintenant. Mais elle était là pour plus que ça. Elle était là pour la vérité.

      Et si ce n'était pas croustillant, elle serait complètement foutue.

      Shannon s'éclaircit la gorge douloureuse, goûtant l'encens. Elle voulait une histoire, certes, mais un excellent article nécessiterait un travail supplémentaire. Faire acte de présence ici devrait l'aider à paraître moins déplacée quand elle assisterait à l'un des galas cette semaine — juste un autre visage familier, puisque sa technique brevetée « entrer avec confiance » ne fonctionnerait probablement pas aussi bien parmi les videurs en costume et les places assignées. Pour l'instant, la mission du jour était accomplie. Mais ses pieds restaient collés au sol.

      Qu'est-ce que j'attends ? Elle fronça les sourcils, réfléchissant.

      Les choses avaient changé depuis son arrivée, n'est-ce pas ? Maintenant... elle voulait voir Desmond entrer dans la pièce. Voulait l'observer d'un endroit où elle ne serait pas vue. Son comportement réservé ne lui permettrait pas de déchiffrer son humeur dans la ligne de ses lèvres, mais à quelle vitesse s'approcherait-il de sa famille ? Hésiterait-il devant le cercueil ? Serait-il le premier à toucher la chair froide et morte de son père ? Le seul à lui dire au revoir ?

      Était-il un tueur ? Était-il le tueur ? Elle n'avait pas tué son propre père, mais on pouvait présenter des arguments convaincants en faveur d'un tel acte. Elle et Desmond pourraient avoir cela en commun. Même s'il avait tué le vieil homme, elle s'assurerait que son article ne manque pas d'humanité.

      Shannon cligna des yeux — du Burberry noir devant elle maintenant. Un homme grand lui bloquait la vue du cercueil, des bancs, de l'allée. Merde. Elle était tellement perdue dans ses pensées qu'elle n'avait pas remarqué que la cathédrale s'était remplie à craquer. Les gens s'entassaient le long du mur du fond derrière les bougies vacillantes comme des sardines. L'air était chargé d'encens et du musc de trop de corps, d'haleine à la menthe et au café, de parfum — un épais bouillon écoeurant dans sa gorge. Le bras de quelqu'un était pressé contre son épaule droite. De la soie frôlait son coude gauche.

      Elle essaya d'inspirer profondément mais ne réussit qu'un faible sifflement. Elle voulait observer la famille, mais elle ne pouvait rien voir, ne pouvait pas respirer ici.

      Shannon se décolla du mur, se faufilant entre les femmes élégantes et les hommes en costume, remontant l'allée à contre-courant pour sortir de la cathédrale. Devant l'entrée principale, un couloir étroit tournait à droite. Elle plissa les yeux dans la pénombre.

      Peut-être que quelque part dans le couloir, l'air n'était pas si rare. Peut-être y avait-il une fenêtre dans les murs de pierre ou un balcon d'où elle pourrait observer la nef. Les bâtiments anciens comme celui-ci étaient pleins de secrets.

      Elle s'engagea dans le couloir, ses pas résonnant contre les plafonds voûtés. Près du bout, un escalier partait vers le haut. Shannon grimpa, les cuisses brûlantes. Le bruit assourdi des personnes présentes aux funérailles s'estompa. Le calme s'infiltra dans ses veines.

      En haut des marches, un long et étroit salon d'attente l'attendait, orné de soies représentant Marie avec son saint enfant. Mais il n'y avait pas d'ouverture le long du pan de mur qui aurait dû donner sur la salle principale. Shannon soupira devant un grand canapé bleu qui semblait aussi vieux que le bâtiment. Bon.

      Le journal télévisé du soir lui montrerait suffisamment son comportement. Ça aurait été bien de présenter ses condoléances à Sabrina après tout ce que la femme avait fait pour elle quand son propre père était malade, mais elle ne se sentait pas à l'aise de remonter l'allée jusqu'au premier rang. L'idée de prendre au dépourvu les personnes en deuil lui faisait mal à la poitrine.
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